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DF. 1. A FA Ml 1.1. K 

DES HÉPATIQUES. 


HEPATIQUES. Hepaliav. bot. cr.— Les 
lié Italiques , tirées du chaos par Micheli , 
illustrées ensuite par Uilleu, onlété, vers la 
fin du siècle dern ier, l’objet des. recherche* de. 
Schrnidel et d'Iledwig, qui se sont principa- 
Icnieul livré* à l'élude de leur fructification. 
Linné, qui les réunissait aux. Algues, n eu 
connaissait que 41 espèces. Dans son im- 
mortel (ienera Plantarum , Jussieu en fil le 
premier un ordre naturel qu'il distingua 
très bien des Mousses et qu’il divisa en six 
genres Depuis cette époque, le nombre des 
plantes de cette famille s’est accru au point 
que, si l’on juge par ce qui a déjà paru du 
nouveau recensement qui s'en fait en ce 
moment dans le Synopsis llcpatinirum , on 
peut le porter à plus de 1,200 espèces, ré- 
unies dan* environ 00 genre*. Ceux-ci ré- 
sultent en grande partie du démembrement 
opéré dans le genre Juufiennannui de Linné 
par les travaux successifs de Weber, Raddi, 
Corda, Dirmorticr et surtout Nées d’Escn- 
beck. N’oublions pas de citer encore comme 
ayant puissamment contribué par leurs ou- 
vrages aux progrès récents de rilé|Miticologie 
MM. BischolT, De Noiaris, Gottsche, Hampe, 
Hooker, Ilübencr, l.climaun, Lindenberg, 
Schwa*grichen et Taylor. 

Les Hépatiques peuvent être ainsi définies : 
Plante* cellulaires, acolylédones, coincées 
d’une tige foliacée ou foliée et pourvues des 
deux sexes Les caractères tirés de la fruc- 
tification sont les suivants; Unifie ou nulle 


et confondue avec la capsule, ou bien se 
rompant nu sommet, mais jamais soulevée 
par le fruit, comme dans les Mousses, et 
persistant au contraire à la base du pédi- 
cellc, quand celui-ci existe. Périanlhe nul 
ou tubuleux. fruit clos ou s'ouvrant irré- 
gulièrement, mais le plus souvent en quatre 
valves. Spores accompagnées d’élatères, ex- 
cepté dans une seule tribu. Aulhéridies 
nulles ou arrondies et munies d'un pédi- 
crlle plus ou moins apparent; quelquefois 
grains pollinique* nus. 

ORGANKS DF, VÉGÉTATION. 

Considérées dans leur système végétatif, 
les Hépatiques forment deux grandes divi- 
sions bien tranchées. Dans l'une, ce système 
consiste en une simple expansion incmbrani- 
fortue où les feuilles et la lige, *up;»oséC5 
soudées ensemble, représentent une fronde 
ou tige aplatie, d'où le nom d'Hépatiques 
membraneuses nu foliacée*. Dans l’autre, le 
môme système présente une véritable lige, 
munie de feuilles distinctes, caractère qui 
leur a fait donner le nom d'llépaliqtp*s < au- 
lescentes ou foliées. 

fouines. Toutes les Hépatiques membra- 
neuses poussent des racines du milit u de 
leur face inférieure, laquelle oiïre chez la 
plupart une sorte de côte plus ou moins 
saillante. Dans les caulescenlcs. les racines 
partent aussi de dessous la tige', soit dans 
toute son étendue, quand elle est rampante, 
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Mit dans quelques points seulement On les 
voit maintes fuis sortir de la base ou du dos 
des amphigaslrcs. Ces racines sont des fibril- 
les simples, tubuleuses, d’une texture déli- 
cate, blanches uu colorées, transparentes, 
éparses ou réunies en petites houppes sur les 
points que nous avons indiqués. Quelquefois 
on ne voit que des filaments très courts dont 
la loupe seule peut révéler l’existence. Enfin, 
en guise de racines, certains genres présen- 
tent des liges ou des rameaux transformés en 
rhi/omes et en coulants. 

Tiges. Dans les Hépatiques membraneu- 
ses, une fronde, très variable ^u.int à sa 
forme, mais le plus souvent pourtant linéaire 
membraneuse, avec ou sans épaississement 
de la ligne médiane simulant une nervure, 
peut être regardée comme formée par la sou- 
dure de la lige et des feuilles entre elles. Les 
bords de cette fronde, ordinairement rele- 
vés, sont souvent découpés en lobules qui, 
représentant des feuilles, montrent la tran- 
sition aux Hépatiques caulescentes. Ce* 
frondes se ramifient par des bifurcations 
successives ou en produisant, soif latérale- 
ment, soit de l’extrémité du lobe principal, 
d'autres frondes semblables. Quelques espè- 
res rayonnent en se bifurquant du rentre à 
la circonférence (ex. : fliccwi g t aura). Dans 
notre genre Duriœa (Voy. ce mot) elle est 
droite et se contourne en hélice autour d’un 
axe formé par la nervure. 

Quant à la texture des frondes, elle est 
assez variable de genre à genre et même 
quelquefois d’espèce à espece (ex. : Maria 
glauca et cnjstallina) ■ Elle consiste en cellu- 
les qui, par leur Juxtaposition , forment un 
réseau à mailles assez régulières. Le réseau 
est composé tantôt d’une seule couche de 
cellules, tantôt de plusieurs couches super- 
posées, comme on le x oit dans les Marchan- 
tiées. C’est aussi chez rellc-ci que l’on com- 
mence à rencontrer une sorte d’épiderme et 
des organes analogues aux stomates des 
plantes cotylédonécs (f). 

>l) l'n travail rrrrnl «U '1. If l) r O -Itarlii' ■. intitule Jnut 

tint I i/lrrHith i.ftrr Huplom Ut tutti llwkrri, rt mutf 
dan» I r t XV p. t. drt V rmairei de ■' J tué dtt Car de tu 
Nat , iiml rlr |rtrr un» vive lumière *ur plusieurs point* 
j.iiqnc la (nrl ulitruii de l’orfair.» ilu.ii dr» Hépatique». Nom 
ne pouvons qu'y renvoyer le lerteur.ilr nu me qu'au «avant 
nu iiinirc île M «le MirkH . *ur If Ua- > hiniia luilyftmtfthj. 
M-lt nous n- devons pï» piuer tn»i silence l'observation 
tarir u*e dr notir rowfidre Alloua, qui .onstatr l« pre- 


Les Hépatiques caulescentes présentent 
une tige térilablc, des rameaux, des feuilles 
et tous les organes appendiculaires qui sont 
une conséquence de leurs transformations. 

Le tronc ou la tige, rarement droite, est, 
dans la plupart des espèces, obliquement 
couchée ou dérombanle; ou bien elle rampe 
d’abord et se redresse à son sommet. La lige 
est simple ou plus souvent ramifiée. Cette 
ramification se présente sous trois formes, la 
ramification proprement dite (ramifleath ) , 
l’innovation ( innovai io ), c’est-à-dire la con- 
tinuation de la tige par le développement 
d’un bourgeon, et la présence des coulants 
(flagella), que M. Nees considère comme des 
rameaux à fruit métamorphoses, cl qu’on 
trouve surtout dans les Trichomanoïdécs. 
Dans la ramification, il n'y a point d’arrêt 
dans la végétation de la plante. L’innova- 
tion est le développement d’un rameau ou 
d’une nouvelle lige sous le sommet de l’an- 
cienne, après une interruption dans la vé- 
gétation de celle-ci La tige des Hépatique* 
foliées est purement celluleuse. 

Feuilles. Chez les Hépatiques membraneu- 
ses, ces organes étant soudés et confondus 
avec la tige, il ne saurait être question ici 
que des Hépatiques dont les feuilles sont 
parfaitement libres et distinctes. Ce* feuille* 
sont disposées sur plusieurs rangs autour de 
la tige. Le plus communément, elles sont 
opposées sur deux rangs seulement, et éta- 
lées dans un même plan; on les dit alors 
distiques. Dans cette disposition, qui repré- 
sente la divergence , les deux rangs pla- 
cés en regard l’un de l'autre passent par le 
plan horizontal de la tige, en sorte que, si 
l’on coupc un tronçon de cette tige, compre- 
nant seulement deux feuilles opposées, celle- 

«enre d'un lyilnrf dr taiurun anMtnmmri dam l'iote- 
nrat dr It liWNlf <lu Petits i a tommniata. Ag.iirtwiM dr la 
o'iirlio de retlulcs verte» où m- remarquent Ire rente* ae- 
rienne». rl que le.» Allemands iiommmt l.ufthiJilrntckickt w 
voit une autir enurlir dr n-lliiln rnl.nee» rn violet (j'r>l 
«..us eette nr-miute rrai'hn que M. Uuttsrlie t remoni.e un 
grand nombre de filament* tubuleux ( Geffaituntem ) rami- 
fié» qui »‘»ns*tnin«.vrnt en aripmtant mitre |r» parut) dr* 
rcllulf. rtrnininiiniqurnl avec dr« rë*ri vnlri plu» spacieux . 

renfrrtnent ilaM une membrane hyaline . qui te 
laisse plu» facH raient rompre que rom primer, unr grande 
quantité dr granule» verdâtres, d’un vol unir fort variable, et 
que ne hleiili point la teinture d'imlr Crd b l'automne que 
ers rfservuir* sont plein» de granule» , m»it m Ira trouve 
vide» an printemps nlvtnt. M Gvlts* he indique le prorMr 
a suivie pour U préparation dr ce laris dr vaitieaiii. 
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là représente le corps et celles-ci les ailes dé- 
ployées d' un oiseau. Les feuilles, alternes ou 
opposées, viennent se placer sur la tige de 
manière que la troisième est justement dans 
le même plan que la première et au-dessus 
d'elle. Dans leur insertion sur le côté de la 
tige, elles sont bien plus rapprochées de sa 
face supérieure ou du dos, que de l'inférieure 
ou du ventre. C’est dans l’espace plus grand 
qui existe entre elles inférieurement que se 
voit souvent un troisième rang de feuilles 
qu’on nomme atnphiyaslrex. Ces feuilles 
ventrales sont ordinairement plus petites 
que les autres, et présentent des formes et 
des découpures différentes. Dans leur dispo- 
sition autour de la lige, les amphigaslres 
parcourent avec les feuilles une spire uni- 
que, mais leur présenee change la diver- 
gence ; en celle J, en sorte que la quatrième 
feuille, a savoir, l’amphigastre immédiate- 
ment supérieur, vient se placer exactement 
au-dessus «le la première, c’est-à-dire au- 
dessus de l’amphigastre qui a servi de point 
de départ. Dans quelques espèce*, on ob- 
serve encore la divergence ^ 

Quant à la direction de la spire , elle est 
liée à la structure entière de la plante. Ainsi 
tourne- t-clle de droite à gauche, comme dans 
la Frultania Tamarisci , le bord supérieur 
de chaque feuille inférieure recouvre le bord 
inférieur de la feuille placée immédiatement 
au-dessus, si toutefois ces feuilles soûl assez 
rapprochées pour se recouvrir, et nous avons 
des feuilles incubes (folia incuba). La spire 
marrhe-l-elle au contraire de gauche à droite, 
comme dans le Lophocolca bidentata , le bord 
antérieur de chaque feuille inférieure est 
recouvert par le bord postérieur de la feuille 
immédiatement au-dessus, et nous avons 
des feuilles succubes ( folia succuba). 

Les feuilles des Hépatiques sont toujours 
fixées sur la tige par une base notablement 
élargie. Quelques unes cependant l’embras- 
sent demi circulai rement en se rétrécissant 
un peu (et. : Sarcoscaphus sphaedaius). On 
en trouve aussi de manifestement dérur- 
rentes. La ligne d’insertion des feuilles u'esl 
presque jamais transversale ou à angle droit 
sur In lige, si ce n'est dans quelques espèces, 
comme le (iymnornilrium coneinnatum , le 
Sarcoscyphus Funckii. Alors c’est leur lace 
supérieure qui regarde la lige, et on les dit 
irrticales ta base de la feuille s’éloigne de 


cette insertion rectangulaire selon une ligne 
qui est tantôt ascendante, ta uldl descendante, 
mais qui, [tarenurant la lige de bas en haut, 
va enfin jusqu’à se rapprocher du parallé- 
lisme, dernière insertion qui n’est pas plus 
dans In nature que la première, c’est-à-dire 
la vraie rectangulaire. L'angle le plus fré- 
quemment formé par la ligne d' insertion 
avec la tige varie entre l’angle droit et l’an- 
gle de 45". On nomme demi-verticales toutes 
les feuilles qui montrent une inclinaison 
manifeste de leur insertion (folia semiver- 
licalia), et le nom de feuilles horizontales 
(folia fiortsonlalia) est réservé à celles qui 
sont attachées dans la direction elle-même 
de la tige. 

L’insertion des amphigaslres est aussi 
très sensiblement oblique : cependant l’in- 
clinaison sur le trajet de la spire n’est pas 
aussi évident. Dans les Hépatiques à feuil- 
les succubes , quelques mnphigaslre* se 
soudent par leur base élargit* avec le bord 
inférieur et antérieur de la feuille qui les 
précède immédiatement (ex : Lophocolca 
( hbigniana ). 

Si maintenant nous venons à considérer 
les feuilles des Hépatiques dans leur rapport 
simultané avec, la lige et l’horizon, nous re- 
marquons d’abord leur tendance singulière 
à s’expliquer horizontalement sur un même 
plan, comme les barbes d’une plume , de 
façon que l’une de leurs faces regarde le ciel 
et l’autre est tournée vers la terre. Celle 
direction est d'autant plus marquée que la 
ligne d’insertion se rapproche davantage du 
parallélisme avec la tige. Dans les différents 
degrés d'obliquité d’insertion, le déploie- 
ment latéral du limbe, du reste assez exacte- 
ment comparable avec Pinel maison de ces 
lames ou tringles dont sont formées nos ja- 
lousies, suit l’inclinaison qui leur est impri- 
mée par la direction «le l'insertion. Il en 
résulte une foule de variations qu'il serait 
hors de propos d’exposer ici. Mais nous ne 
devons pas passer sous silence la position 
elle-même que prennent les feuilles relati- 
vement à l'horizon dans cette tendance à se 
développer bilatéralement. Ou bien, en effet, 
elles sont penchée*, défléchies, pendantes 
(folia demissa, dcflexa , devexa), et alors le 
dos de la plante, devenu convexe, représente 
le faite d’un toit (ex. : Hcrpclium ei'osnm); 
ou bien les feuille* s’élèvent sur l'horizon et 
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sont ascendantes (folia asccndcnlia), et ce 
redressement peut être porté au point que 
celles îles côtés opposés se louchent par toute 
leur surface supérieure ( f . sursùm conligua). 
Elles ne sont que connivences ( f . sursum 
connivenlia). quand, formant un arc, elles 
ne se touchent que par leur sommet. 

Envisageant à présent les feuilles, non 
puis comme des plans, mais comme de sim- 
ples lignes, si nous cherchons quelle est la 
direction de celles-ci à l'égard de la tige, 
nous trouvons que, selon leur degré d'écar- 
tement, elles sont ou étalées (patcnlisstmo), 
ou seulement ouvertes (patentia), on cnliu 
dressées ( erecta ). 

Jusqu'ici nom» ne nous sommes occupé 
que des feuilles entières. Quant à celles qui 
sont longitudinalement divisées en deut 
lobes, outre qu'elles se compliquent néces- 
sairement de manière à former comme qua- 
tre rangées de feuilles, dont deux sont su- 
périeures et deux inférieures à la lige, il y 
a encore ici une autre différence, et c'est 
l’ouverture de l'angle forme par les deux 
lobes, soit entre eux. soit sur le milieu ca- 
réné de la base de la feuille. De là résultent 
des lobes incombants ou ouverts, que, dans 
les lobes supérieurs, on désigne comme dres- 
sés (lob us assurgens) et, dans les lobes infé- 
rieurs, comme descendants (/obus descen- 
dent). Ces mêmes lobes peinent encore avoir 
une direction semblable, ou chacun en sui- 
vre une qui loi soit propre. 

Les Arnphigastres , surtout les nionosli- 
ques, n'offrent qu'une légère déviation par 
rapport à In direction de la tige. Le plus 
ordinairement ils la touchent par leur face 
supérieure. Quand ils sont assez rapprochés 
les uns des autres pour se recouvrir comme 
les tuiles d’un toit, on les dit imbriqués 
( imbricuta ) ; lorsqu'ils ne font que se loucher 
par leurs extrémités ; ils sont contigus (con- 
tigua ): enfin ils sont dits écartés, distants 
(dissita), s'ils sont espacés sur la tige de façon 
a laisser voir celle-ci dans les intervalles 
qu’ils laissent entre eux. 

Les feuilles des Hépatiques sont oti entières 
ou diversement lobées et découpées. Le plus 
fréquemment elles sont partagées longitu- 
dinalement en deux lobes, mais le nombre 
des divisions peut aussi être plus grand. 
Chez les Amphigastres monostiques , c’est 
la division en deux segments qui est In plus 


commune, et chacun des segments est entier 
ou découpé lui-même. On trouve communé- 
ment des feuilles bidentées, bicrénees, clc. f 
a leur sommet par un sinus rentrant, aigu 
ou obtus. On en rencontre qui sont parta- 
gées jusqu'au milieu ou plus profondément 
encore en deux lobes, dont chacun peut être 
a son tour déchiqueté; et si les déchique- 
turcs sont filiformes, on dit les feuilles ci- 
liées (folia ciliata). Les cils, dans quelques 
espèces, sont formés «l’un seul rang de cellules 
placées bout a bout comme dans les Con- 
ferves (ex. : Trichocolca Tomentclla). Dans 
d'autres, les feuilles, entièrement divisées' 
jusqu'à la base en segments capillaires, 
sont comme fnsciculées ou palmées (ex. :Jun- 
germanuia setacea ). Les feuilles ainsi con- 
formées offrent toujours la divergence 

Je ne puis me dispenser de parler de cer- 
tains modes de division des feuilles exclusi- 
vement propres aux Hépatiques , dans les- 
quels les lobes revêtent tiue forme lente spé- 
ciale, ordinairement liée à des caractères 
plus importants. Ainsi, dans un petit groiqie 
composé d'espaces tropicales, les feuilles 
soûl divisées en deux segments, qui, au lieu 
de rester libres du sommet a la base, sont 
inégaux et soudés , l'inférieur avec le supé- 
rieur, le long d'une ligue qui partagerait la 
face inférieure de ce dernier, de maniéré 
que la portion inférieure de ce segment 
représentât en quelque sorte la carène d'un 
navire dont la coque serait figurée par les 
deux portions soudées. Il y a là quelque 
chose d'analogue à la feuille équitaute des 
Fisstdens. Toutes ces espèces ont été réu- 
nies sous le nom générique de Gotlsvhen. 

Chez les Juhulées, la feuille est aussi bi- 
lobce: mais le lobe inférieur (lobulus), tou- 
jours plus petit que le supérieur, se replie 
au-dessous de lui, tantôt en une petite poche 
abord supérieur tronqué, adhérente d'un 
côté à la tige et de l'autre a la feuille, dont 
elle est souvent séparée par un sinus plus 
ou moins profond (ex. : Lejeunia thym i fol ta) \ 
tantôt en une languette plane ou concave, 
libre dans son tiers ou sa moitié externe ou 
supérieure (ex. : Hadula pollens ); tantôt 
enfin en une lame de plus grande dimen- 
sion qui va quelquefois jusqu'à égaler le 
lobe supérieur ou dorsal auquel elle ne 
tient que par sa base (ex. : Madotheca pta - 
typhylla ). A celte disposition est liée pies 
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que constamment la présence des Amphi- 

gaslres. 

Le genre Frullania , qui a pour type la 
Jungermannia Tamarisci , est surtout carac- 
térisé par une conformation toute spéciale 
du lobule en question. Celui-ci est ordinai- 
rement séparé du lobe supérieur par un 
sinus profond , qui s'étend presque jusqu'à 
la base , et cette base est quelquefois telle- 
ment amincie que le lobule semble comme 
pédicellé. On le rencontre dans deux étals 
différents, soin eut sur le même individu, 
mais à des hauteurs diverses de la lige ; ou 
le lobule est simplement convexe en dessus, 
concave en dessous et sensiblement lancéolé, 
ou bien devenu creux et tubuleux par la 
soudure de ses bords , il est fermé en avant, 
ouvert seulement à la base, et représente 
soit une massue, soit un casque, soit une 
tète d'oiseau .etc. On nomme auriculesfau- 
riculœ) les lobules ainsi conformés. 

Les feuilles des Hépatiques sont orbicu- 
laires ou ovales, rarement oblougues ou lan- 
céolées , jamais linéaires. Cette dernière 
forme n’appartient qu'à leurs laciniurcs et 
aux Amphigastres. Elles sont rarement mu- 
cronées, mais leurs lobes ou leurs décou- 
pures présentent souvent une poiutc acérée. 
Les Amphigastres monostiques , plus ou 
moins arrondis, sont souvent bifides, bi- 
partis ou seulement émarginés, et dans les 
deux premiers cas, le sinus qui sépare les 
lobes peut être arrondi , c'est-à-dire obtus 
(sinus obtusus) ou bien aigu (sinus acutus); 
quelquefois enfin ils sont ciliés comme les 
feuilles, dans tout leur pourtour. Les bords 
des feuilles sont entiers ou échancrés, très 
rarement pinnalifides, mais fréquemment 
crénelés, dentés ou ciliés. Maintes fois 
encore ils sont ondés cl sinués. 

Les feuilles et les amphigastres ont en 
général une texture très simple. Lue seule 
couche de cellules rarement uniformes ou 
égales, réunies sur un mémo plan, les con- 
stitue, et ces cellules , d'une forme primiti- 
vement plus ou moins sphérohlale, devenant 
ensuite selon les cas penta-hexa- ou poly- 
gones, s'allongent un peu vers la base ouïe 
milieu de la feuille. 

loi couleur des fenil les dépend de la ma- 
tière granuleuse colorée contenue dans les 
cellules. Normalement verte, elle passe au 
pourpre fuiblc chez les espèces qui se plai- 


sent dans les lieux humides ou un peu om- 
bragés, et au brun plus ou moins foncé chez 
celles qui sont exposées aux rayons du soleil 
ou qui croissent dans les lieux secs et élevés. 

Ce qui a été dit jusqu'ici de la texture et 
de la couleur des feuilles doit s'appliquer a 
tous les organes des Hépatiques qui n’en 
sont que des transformations, comme feuilles 
périgonialcs et involucrales, périanthes, etc. 

Toutes les parties des Hépatiques, mais 
principalement les feuilles, jouissent au plus 
haut degré de l’hygroscopicilé, c'est-à-dire 
de la faculté de s'imbiber d’eau avec une 
extrême promptitude et de reprendre par là 
l’apparence de la vie. L'évaporation leur 
enlève celte humidité avec tout autant de 
facilité, et elles se fanent, se replient sur 
elles-mêmes et se recoquillcnt au point d'être 
méconnaissables. 

Itulbilles. Nous ne pouvons terminer ce 
qui concerne les feuilles sans parler d'une 
singulière métamorphose de leurs cellules, 
qui fait que celles-ci s'isolent pour ainsi dire 
des autres et végètent pour leur propre 
compte sous forme de vésicules très petites, 
arrondies ou allongées, munies quelquefois 
de cloisons apparentes, remplies enfin d’une 
matière granuleuse verte très fine. Ces vé- 
sicules , que l’on peut assimiler à des bul- 
billes et qui ont reçu le nom de granules 
prolifiques ( propagula ), forment de petits 
capitules arrondis, soit au sommet des ra- 
meaux , soit plus ordinairement à l’extré- 
mité des dents ou sur les bords des feuilles, 
que leur présence déforme et fait même avor- 
ter. Il n'est pas venu à notre connaissance 
qu’on ail constaté, dans ces cellules ainsi 
disloquées, la faculté de reproduire la plaule- 
mère. Ne serait-il pas plus rationnel de les 
considérer comme un état pathologique, et 
de les assimiler à ces dégénérescences du 
thalle des Lichens d’où naissent les Sorédies? 

ORUANKS DE iEHtODüCTIO*. 

Ces organes sont de deux sortes, et consis- 
tent , soit en gemmes ou propagules, soit en 
(leurs et en fruits analogues, sans être sem- 
blables, à ceux des plantes plus élevées dans 
l'échelle végétale. 

Les (leurs , mâles ou femelles, sont tantôt 
placées sur la même tige (mouoic*) , tantôt 
sur des individus differents (diotei), jamais, 
comme dans les Mousses, réunies sur un 
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réceptacle commun , c’est-à-dire herma- 
phrodites. 

Fleurs femelles. Considérons successive- 
ment leur position, leurs enveloppes, le pis- 
til et le fruit. 

Position des (leurs femelles. Dans les Hé- 
patiques membraneuses, c'est sur la nervure, 
quand elle eiiste réellement, ou sur son 
trajet, quand elle est peu visible, que nais- 
sent les (leurs femelles. Elles sortent, soit 
de la face supérieure (ex. : Oxymitra) , soit 
de l'extrémité de la fronde en dessus ( ex. : 
Marchanda) ou en dessous (ex. : Targionia), 
soit enfin de la face inférieure et latérale- 
ment (ex. : Metzgeria); nouvelle preuve que 
la nervure représente la tige. 

Dans les Hépatiques caulescentes, ces 
mêmes fleurs occupent quatre positions en 
apparence différentes, quoique normalement 
elles partent toujours de l'extrémité de la 
tige ou d'un rameau. Ainsi: 1° elles termi- 
nent des rameaux semblables aux rameaux 
stériles (ex. : FruUania Tamahsci) ; 2" ou 
bien ces rameaux fertiles joignent à un port 
différent, qu’ils doivent à leur brièveté et à 
des feuilles plus petites ou autrement dé- 
coupées, cette particularité qu'ils naissent 
latéralement ou du ventre de la tige (ex. : 
Sphagnoecelis commun is N. ab E.), souvent 
de l'aisselle d'un Amphigastre (ex. : Mas- 
tigobryum trilobatum ) ; 3® quelquefois elles 
naissent sessiles, par suite de l’avortement 
du rameau, dans l'aisselle d'une feuille qui 
leur sert d'involucre (ex. : Plagiochila spi- 
nulosa ); 4“ enfin, on peut encore les ren- 
contrer et par la même cause , sessiles sur 
le ventre de la tige. 

fnvolucres. Les enveloppes des organes fe- 
melles ou iiivolurres ( folia involw'ralia) of- 
frent des différences dans les deux grandes 
divisions des Hépatiques. Dans les espèces 
membraneuses de la tribu des Jungerman- 
niées , l’involucre est nul (ex. : lllasia ), ou 
gamophylle bilobé (ex. : Mctzgeria ), ou la- 
cinié denté (ex.: Diploleena). L’iuvolucre 
du Targionia est aussi divisé en deux valves 
situées sous le sommet de la fronde. Les 
Marc ha n liées présentent un involucre com- 
mun qu'on nomme encore rt^ccpiacle des 
fleurs, et des involucres partiels ou propres 
à chaque fleur. Le réceptacle est pédonculé 
et renversé dans le Marchanda, latéral dans 
le PlagiochasmaA.e pédoncule, plus ou moins 


long, lisse ou strié, glabre ou poilu, part de 
la nervure de la fronde, dont il est le plus 
souvent la terminaison. A sa naissance, 
comme au lieu où il s'épanouit dans le ré- 
ceptacle, il est nu ou entouré d'une touffe 
de filaments paléifnrmes ou cylindriques. 
On nomme encore involucres ceux de ces fi- 
laments qui ceignent la base du pédoncule. 
Le réceptacle est conique (Fegatella conica) 
ou hémisphérique ( Heboullia ); sa circonfé- 
rence est souvent crénelée ou lobée, quel- 
quefois plus ou moins divisée en lanières 
rayonnantes (ex . : Marchanda) sous lesquelles 
sont placés les involucres partiels et les 
fruits. Dans le Lunularia et le Sauferio, les 
involucres simples, au nombre de quatre, 
sont tubuleux, horizontaux et disposés en 
croix. La gaine qu'on observe à la base du 
fruit des Anthocérotées est aussi un invo- 
lucre. Dans les Corsiniées , ce qu’on 
nomme réceptacle n’est proprement qu’un 
involucre. Dans les Hépatiques caulescentes, 
les involucres ne sont que les feuilles et les 
amphigaslres les plus rapprochés du fruit. 
Tantôt ces feuilles diffèrent à peine de celles 
de la tige ( iuvolucralia conformia ) , tantôt 
leur forme, leur grandeur, leurs découpu- 
res , etc., sont dissemblables. Les unes et 
les autres sont ordinairement plus grandes, 
plus larges, plus serrées, d'un tissu plus 
délicat, plus profondément découpées que 
les feuilles caulinaires , quand toutefois 
celles-ci le sont, et souvent divisées ou seu- 
lement dentées lors même que ces dernières 
sont très entières. Elles sont libres ou sou- 
dées entre elles, et cette soudure règne seu- 
lement à In base (ex. : J. compressa ) ou dans 
une plus grande étendue, de manière à faire 
fonction de périanlhe (ex. : Alicularia scala- 
ris ). Dans les Hymuomilriées , les feuilles 
supérieures de la tige, fortement enroulées, 
suppléent aux involucres propres qui man- 
quent toujours, ('liez les g. Geocalyx, Cahj - 
pogeia , etc., qui émettent la fructification 
immédiatement du côté inférieur ou du ven- 
tre de la tige, l’involuctre est confondu avec 
le périanthe. 

Périanlhe. Le périanlhe ou calice (p c~ 
rianthium) est chez les Hépatiques un or- 
gane de la plus haute importance pour In 
classification. C’est sur sa structure, sa 
forme, sa position, etc., que reposent les 
divisions qui ont été faites dans ce* derniers 
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temps des Jungcrmannes de Linné en 
genres tout aussi naturels , tout aussi soli- 
des que les meilleurs genres établis dans les 
plantes supérieures. C'est aux travaux de 
Raddi, de MM. Corda et Dumortier, et sur- 
tout de M. Nees d’Esenbeck qu’est due la 
nouvelle classification des plantes de celle fa- 
mille telle que nous l'avons adoptée et qu'on 
la trouvera exposée à la fin de cet article. 

Le périanthe des Hépatiques est un organe 
ereux, cylindraré, de la même structure 
que les feuilles . mais d'un tissu plus déli- 
cat. Entier et clos avant l'évolution du fruit, 
il s’ouvre au sommet, rarement de côté , 
pour livrer passage au pédirelle. Variable 
dans sa forme et sa texture, son type le 
plus parfait se rencontre dans le Marchanda , 
où sa division régulière et presque complète 
en quatre segments figure effectivement un 
périanthe à 4 folioles. Dans le Fimbriaria, 
il se divise en lanières nombreuses qui sou- 
vent restent adhérentes entre elles au som- 
met. Dans le reste des Hépatiques , il est 
lancéolé, ovoïde, conique, cylindrique ou 
comprimé, quelquefois plissé, anguleux ou 
relevé d’arêtes. Le calice des Lejcu niées 
appartient à celte dernière catégorie. Ces 
angles ou ces arêtes en forme d’ailes , ordi- 
nairement plus saillants vers le haut, sont 
au nombre de 3 à 6, rarement davantage. 
Si l'orifice s’ouvre par un nombre déterminé 
de lobes ou de divisions , ce nombre est re- 
latif à relui des dents , et la déhiscence sc 
fait , non à la saillie des angles , mais dans 
le fond du pli qui les sépare. 11 arrive fré- 
quemment que les lanières de cet orifice sont 
petites et indistinctes , mais leur bord est 
toujours muni de dents ou frangé. Le pé- 
rianlhe cylindrique s’ouvre soit au sommet 
par une simple érosion denticuléc (ex. 
Junget~mannia lanceolala), ou par sa déchit 
rure en quelques lobes courts et inégaux 
( ex. : Ptiddium ciliare ), soit de haut eu bas 
et d'un seul côté par une fente plus ou moins 
prolongée (ex. : Masligobryum). 

Dans les espèces où cet organe est com- 
primé, il l'est de haut en bas ou d’un côté 
a l'autre, c’est-à-dire latéralement; dans 
ces deux cas » il parait comme tronqué au 
sommet ou transversalement (ex. : I', adula 
omptanata ) ou obliquement ( ex. : Ptagio- 
chila), et les deux lèv res qu’il présente sou- 
vent alors, horizontalement ou verticalement 


placées , peuvent être nues, dentées, ciliées 
ou frangées. Celle disposition bilabiée est sur- 
tout manifeste dans le g. Chiloscyphus , où le 
périanthe est partagé eu deux jusqu’au mi- 
lieu de sa lougucur. Dans le g. Frullania, le 
calice, comprimé aussi de haut en bas, offre 
une structure qui peut servir merveilleuse- 
ment à expliquer la composition originelle 
de cet organe. Ce périanthe , court, convexe 
en dessus , muni en dessous d'une saillie 
en carène qui occupe la ligne médiane , est 
obtus au sommet ou à peine échancré ; du 
milieu de l’échancrure s’élève une pointe 
ou miicro formée par la réunion des trois 
dents du sommet des divisions; l’une deces 
dents correspond au dos du périanthe , et les 
deux autres appartiennent aux segmenUqui 
parleur réunion forment la carène. \a point 
de séparation de ces trois segments a lieu 
lors de la déhiscence dans les deux angles la- 
téraux et dans la carène. Pour se convaincre 
que le périanthe des Hépatiques est de tout 
point l’analogue du périanthe simple des 
plantes vasculaires , il suffit de lire les con- 
sidérations morphologiques consignées par 
M. Nées dans ses Hépatiques d'Europe 
(Europ. Lebcnn. I. Hand, s. 55). Leur éten- 
due nous force d’y renvoyer le lecteur. 

L’absence du périanthe est réelle ou ap- 
parente. Elle n'est qu'apparente dans le 
Sarcoscyphus , où it est adhérent à l’invo- 
lucre ; dans les genres Trichocolca , Calypo- 
geia et Geocalyx , où, confondu avec les 
feuilles involucrales et le rameau, il naît 
du ventre de la lige , s'enfonce dans le 
sol et y prend racine ( perianlhium hypo- 
gæum) ; dans le Saccogyna, enfin, où il est 
étroitement uni à la coiffe elle-même. L’ab- 
sence est complète et réelle chez les Gym- 
nomilriécs , où il est remplacé par les feuil- 
les supérieures de la lige. L'avortement de 
eet organe est souvent indiqué par un petit 
bourrelet circulaire observable a la base du 
pédicelle. A l'exception des g. Marchanda, 
Preissia et Fimbriaria, qui en sont pour- 
vus, le périanthe est nul dans toutes les au- 
tres Marchantiécs. 

Pistil. Les pistils ( Pisdlla ) sont des orga- 
nes bien différents d'eiix-mêmes aux diver- 
ses périodes de leur existence. A leur nais- 
sance on les voit a la base du périanthe , 
fixés en nombres variables (1) sur le réccp- 
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tarie qm termine la couche cellulaire 
moyenne de la tige. Leur épaisseur est sen- 
siblement égale, ou bien ils sont conformés 
en massue; leur sommet tronqué s'évase 
quelquefois sensiblement en une petite cu- 
pule crénelée, comparable à un stigmate. 
Plusieurs couches de cellules allongées en- 
trent dans leur composition : l’extérieure 
(epigonium) est transparente; les autres, qui 
constituent i’endogone (endogonivm), sont ou 
deviennent opaques, rouges ou brunes (I). 
On ne trouve point ici, comme dans les 
Mousses, ces filaments cloisonnés connus 
sous le nom de paraphyses; les seuls pistils 
des Marcha ntiées en sont accompagnés. Exa- 
minés à une époque plus avancée, on s’aper- 
çoit que, tandis que la plupart des nrrhé- 
gones sont restés à peu près au même point, 
il en est un ou deux qui se sont rendes à la 
base, ressemblant assez bien en cet état à 
un pistil de plante vasculaire avec son ovaire 
conique ou ovoïde surmonté d'un style el 
d'un stigmate. Plus lard encore, on voit un 
corps pyriforme couronné par une portion 
filiforme dilatée au sommet. La partie ren- 
flée est devenue opaque; mais on distingue 
encore l'épigone. SI l’on ouvre l’espèce île 
sac 6ans ouverture que forme celle-ci , on 
trouve un corps sphérique ( capsula ) vert ou 
déjà brunâtre, parfaitement libre de toutes 
parts, excepté à la base, où il est fixé par un 
pédirclle (sela, pediccllus) encore très court. 
Mais si, au lieu d'ouvrir l'enveloppe en 
question nommée coiffe ( calyplra ), on laisse 
ce soin à la nature, voici ce qui arrive : pous- 
sée au dehors par l'accroissement incessant 
de son pédicelle, la capsule finit par sur- 
monter l’obstacle que la coifTc opposait à sa 
sortie. Celle-ci sc déchire alors, non pas 
circulairement à la base, comme dans les 
mousses, mais un peu au-dessous de son 
sommet, et persiste à la base du pédicelle. 

FruiL Le fruit des Hépatiques se distin- 
gue sur-le-champ de celui de toutes les au- 
tres plantes cellulaires par sou mode de 
déhiscence en un nombre déterminé de val- 
ves (le plus souvent quatre) et surtout par le 
mélangé avec les spores de fibres roulées en 

f. Frull,tnm ilifjnr. M le» g Jn*frrman*M , Lophotolea rl 
Ptagiochihi. polygynei (Goiiwlir) 

(i) On peut lu* dans I r inrmuiif cité ür M Goll« lir , 
p. S) rl miv.. de» nl»*ri vallon* ft»rl iii»tri«rll»r» ,ur la for- 
maton rl Ir mode d'aecroiurim «I du puni. 


spirale, qui ont reçu le nom d’élalères (I). 

Le fruit se compose du pédicelle el de la 
capsule. 

Pédicelle. Le pédicelle est formé de cellu- 
les sensiblement allongées, cylindriques, 
toujours transparentes, d'où sa couleur 
constamment blanche. II est faible, pas as- 
sez pourtant pour s'affaisser sous le poids de 
la capsule qu'il supporte à son extrémité. Sa 
longueur est variable entre 1 ligne el 2 
pouces. 

Capsule. La capsule (capsula, sporan g ium) 
varie peu dans la série des genres de celte fa- 
mille. Elle est sphérique, ovoïde ou obovoidc, 
plus ou moins elliptique, rarement cylin- 
droidc, toujours obtuse, très étroitement 
unie au pédicelle, verte dans le jeune âge, 
brune à la maturité, transparente ou opaque, 
finement striée ou ponctuée, sans aucune 
trace de suture avant le moment de sa dé- 
hiscence. A la maturité, elle se fend de baut 
eu bas, le plus ordinairement en quatre val- 
ves qui n'alleigneiil que le milieu dans le 
Lejeunia, mais se prolongent jusqu'à la base 
dans le Jungermannia. Ces valves, dont la 
forme est en rapport avec celle de la capsule 
elle-même, sont parfaitement égales entre 
elles, dressées, ouvertes ou renversées, pla- 
nes ou tordues (ex.: Calypogeia). La consis- 
tance de la membrane capsulaire est sujette 
à quelques variations ; d'un tissu très mince 
et composé d'une seule couche de cellules 
dans les Lejcuniées, cet organe acquiert une 
épaisseur généralement plus grande dans les 
autres tribus. On le trouve, en effet, com- 
posé de plusieurs couches de cellules super- 
posées auxquelles se trouvent quelquefois 
mélangés des rudiments de fibres spirales. 

Dans la majeure partie des Marchandées, 
la déhiscence de la capsule est irrégulière, 
el les dents ou lambeaux qui résultent de la 
déhiscence se renversent en arrière. Chez le 
Grimaldta, elle se fait en boite à savonnette 
(capsula circumscissa). Les Anlhocérolées 
ont unecapsule lancéolceousubulée, bivalve, 
et munie, entre les valves linéaires, d une 
culuinelle filiforme a laquelle sont fixées les 
spores. Dans les genres Sphœrocarptu et 
Duriœa t la capsule, presque sessile ou cour- 
lenient pédicellée, ne s'ouvre pas spontané- 
ment. Elle se rompt irrégulièrement dans 

fl) On utiomr rjufi.]nr dinar •l'analogue <Un» I*- g T»|- 
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Ifs Meures Corsmüi et Riccta, où elle est 
confondue avec la i‘oiffe. La capsule renferme 
les s|N>res et, à peu d'exceptions près, des 
éJatéres. 

Elateres. Ces organes sont primitivement 
des utricule» (I) allongée» , naissant de la 
paroi interne de la capsule. D'abord transpa- 
rents, il se dëvelopj e peu a peu dan» leur 
paroi une ou deux stries colorées qui la par- 
courent en suivaut une ligne spirale dont 
les tours parallèles se dirigent en sens op- 
posé. Ces stries deviennent des libres cylin- 
driques ou aplaties, que la destruction de 
l'ulricule laisse quelquefois à nu et libres. 
Dans toute élatere, on doit doue distinguer 
l’ulricule ( folliculus ) et la libre spirale ( fl - 
àra). L'ulricule est une cellule membra- 
neuse, cylindroide , extrêmement fine, ali- 
bis te , transparente. Le nombre des fibres 
est normalement de deux ( Elateres di pin). 
Souvent il est réduit a l’unité (Etalons tno- 
nospiri). Dans quelques cas, il se surajoute 
uiic troisième fibre (ex.: Plagiochasnui lious- 
scllianum ), et même une quatrième (ex.: 
C yalhodiutn cavernarum) . Lorsqu'il y a deux 
fibres, elles suivent une direction opposée 
dan» leur trajet eu spire. A la maturité du 
fruit, il arrive souvent que l'ulricule dispa- 
raît, probablement par résorption , et que 
les libre» restent libres; on nomme nues 
les élatères qui sont dans cet état ( Elateres 
nudi ); mais si l'ulricule persiste, ces or- 
ganes sont dits follicules ( Elateres folticu- 
lati ). Le lieu qu’occupent les elateres dans 
la capsule n’est pas sans importance, puis- 
qu’il est ordinairement lié a des caractères 
génériques. Ainsi les élatères peuvent naître de 
tous les points de lu paroi intérieure de la cap- 
sule, comme dans le g. Jungermannia (Elate- 
res vagi ) ou seulement du sommet des val- 
ves, comme dans le g. Lejeunia (Elateres ter- 
minales). ou du fond de la capsule (Elateres 
centrales , médian i) , comme dans le Frul- 
lania Tamarisci. Les élatères sont encore 
(icrsislnutes ou caduques, solitaires, gémi- 
nées ou eu toutîes. En guise d’élatères, les Aii- 
tlux’érolées ont d’autres organes ( Funicu/i ) 
composés d’une utricule simple, aplatie, en 
zigzag , dans laquelle il ii’existe pas de 
fibres, mais dont la couleur d’ambre uni- 
forme donne lieu de penser que la matière 

fl) Vo jrr*. puur niutotrv d« Irai fk'vrt’.ppfnx-n!, le M*- 
« i«»r ni* de M dr llnWI. p. *7. 


qui constitue ces libres s’est répandue par 
toute la substance du follicule. Les élatères 
manquent daus toute la tribu des Kicciées. 

Spores. Les spores lie sont |ioiiit identi- 
quement les mêmes dans toute la famille. 
Chez les Joitgerniaunes , elles sont petites, 
arrondies ; dans les Lejeuniées , elles sont 
ovoïdes,. tendres cl vertes dans le jeune Age, 
brunes a la maturité. Chaque spore sc com- 
pose d’une tunique extérieure ou sporo- 
derme et d’un nucléus qui consiste, d’a- 
près les observations de M. Mohl, confirmées 
par Mil. liischotT et Goltsche, en une li- 
queur homogène dont la consistance se rap- 
proche de celle «le l’huile, et qui, comme 
celle-ci, est peu miscible à l’eau. Le sporo- 
deimc est lisse , granuleux, verruqueux ou 
même hérissé de petites pointes. Les spores 
se développent a l’instar de» grains de pol- 
len, dans les cellules qui remplissent primi- 
tivement la capsule, mélangées avec ces au- 
Ircs ulricules que nous avons vues se méta- 
morphoser en élatères. Dans chaque cellule 
ou utricule, il se Tortue ordinairement i 
spores tétraèdres, dont une des faces ou la 
Itase est une portion de sphère. A l’époque 
de ta maturité des spores , la cellule-mère 
est résorbée, et la spore isolée et libre tend 
à reprendre plus ou moins la forme sphé- 
rique. Leur adhérence aux élatere» parait 
purement mécanique. 

FtKtns xialks. La fructification mâle se. 
compose d’involucres , d’anthcridics cl de 
paraphyses. 

Involucres. L’involucre des fleurs mâles 
des Hépatiques, quand il evisle, est formé 
de feuilles qu’en raison de leur desti- 
nation on nomme périgoniales ( Folia pe- 
rigonalia ). Ces feuilles , ou ne différent 
pas des feuilles cauliuaires et radicales , ou 
bien elles éprouvent une modification qui 
les rend plus ou moins dissemblables. Ainsi 
elles se dilatent eu forme de poche ou de 
bourse a leur base , la où elles se fixent nu 
rameau , puis leur sommet se redresse de 
manière qu’elles semblent et deviennent en 
effet plus étroitement imbriquées et plus 
serrées contre la tige ou le rameau. C’est 
surtout dans le genre Plagiochila que se voit 
relie disposition portée au plu» haut degré. 
La réunion «le feuilles périgoniales y forme 
un épi distique , lequel , quand la plante 
continue à végéter, se trouve souvent occu- 
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per te milieu du rameau. Celte sorte d’in- 
florescence ressemble assez à un chaton. 

Dans les Jungermaniées membraneuses, 
ce sont des écailles foliacées, naissant sur la 
nervure elle-même ou très près du milieu 
de la fronde, qui tiennent lieu d’invulucre. 
Ces écailles occupent tantôt la face supérieure 
(ex.: Diplolœna ) , tantôt la face inférieure 
(ex.: Metigeria). Dans toutes les autres es- 
pèces de cette tribu, les écailles involucrnles 
sont absolument nulle». 

La place de T inflorescence mâle est varia- 
ble selon les genres et les espèces. Dans les 
Jongermanniées, c’est près du sommet d une 
lige ou d’un rameau qu’elle se rencontre. 
Dans les genres Masligobryum et Scndtnera , 
elle sort du ventre de la lige, comme les ra- 
meaux femelles eux-mêmes. Toute enveloppe 
périgoniale manquant dans les Fossombro - 
nia et I e Jungenttaunia lanceolata , les an thé* 
ridies y sont nues sur le dos de la tige, et 
nichées dans celle-ci chez le g. Noteroclada. 
Dans Vllaplomitrium Hookeri, les organes 
mâles sont faciles a apercevoir dans l’aisselle 
des feuilles supérieures. 

Les .Ma relia n liées sont remarquables par 
leur inflorescence mâle. Celle-ci est contenue 
dans des disques sessiles sur la fronde ou 
dans des espèces de boucliers ou de parasols, 
portés comme les fleurs femelles, sur des 
pédoncules généralement assez courts. Nous 
avons retrouvé, sur une espece propre au 
Chili, les organes mâles du Targionia déjà 
connus de Mieheli, mais ignorés depuis lui 
de tous les hépaticologi.-tes. Ils sont placés 
dans des espèces d’innovations en forme de 
corne d’abondance et partant de la nervure, 
qu’on remarque de chaque côté, sur les bords 
et au-dessous de la fronde. 

Anthéridies. Les anlhéridics (anlheridia) 
des Mousses et des Hépatiques sont plutôt 
comparables à un grain de pollen qu’aux 
anthères des phanérogames. Dans les Jon- 
germanniées, elle» se montrent sous forme 
de petits corps celluleux, globuleux ou ellip- 
soïdes, rarement ovales, ordinairement fixés 
dans l’aisselle des feuilles périgoninles et 
portés sur des filets courts et déliés. Chaque 
nnlhéridie est formée d’un réseau à mailles 
larges, d’un tissu très délicat, transparent 
quand le sac est vide, mais rendu légèrement 
opaque par la présence d’un fluide glauque, 
d’un Jaune orangé dans le Duriæa, et dans 


lequel, au temps de la fécondation, nagent 
des spermatoxoaires ou animalcules sperma- 
tiques au milieu de granules d’une excessive 
ténuité. Quand vient le moment de rette 
fécondation, la petite poche se rompt au 
sommet et répand son contenu, auquel, par 
analogie, on a donné le nom de fovilla , parce 
qu’on suppose que c>sl la matière fécon- 
dante. Le filet ou le pédicelle des anihéri- 
dies, plus ou moins prolongé, est formé 
d’une seule cellule ou de plusieurs réunies 
bout à bout. Dans quelques cas, il y en a 
deux rangées. Rarement solitaires, les anthé- 
ridies sont fréquemment réunies au nombre 
de 2 a 5 dans l’aisselle des feuilles périgo- 
niales des Jongermanniées caulescentes; 
mais, dans les membraneuses, ces organes 
sont sessiles sur la face inférieure de la ner- 
vure moyenne (ex. : lilasia) ou bien enfon- 
cés dans le tissu même de la plante, tantôt 
dans îles processus ou des tubercules sail- 
lants sur ses bords ou à sa surface (ex. : 
Metigeria), tantôt dans la propre substance 
de la nervure (ex.: PcUia). La fovillc, dans 
res cas, peut se répandre par un perluis qui 
lui donne issue. 

La structure et la place des anlhéridies 
sont encore différentes dans les Marctianliée». 
Ce sont en effet des sacs membraneux, ovoï- 
des ou lagéniformes, enfoncés dans des dis- 
ques sessiles ou pédonculés. M. Nees com- 
pare avec justesse leur disposition dans le 
réceptacle à celle qu’occupent les périihèces 
dans le stroma de quelques Spbéries de la 
section îles Glebosœ r. Celte analogie s'étend 
encore à In manière «loin elles communiquent 
avec l’air extérieur. En effet, les anlhéridies 
s’ouvrent a la surface supérieure du disque 
ou du réceptacle par un orifice verruqueux 
qui donne issue à la fovillc. Dans les Antho- 
céres, les bourses anlhéridiformes, d’abord 
immergées dans la fronde, sont plus lard 
sessiles et entourées d’un rebord cyathi forme 
denté, formé par celle-ci. Enfin, chez les 
Rieciécs , res organes sont plongés dans la 
fronde, leur orifice seul faisant saillie à la 
surface sous forme de papille ou de pointe 
conique. 

Paraphyses. Nous avons déjà annoncé 
qu’on trouvait rarement des paraphyses dans 
les Hépatiques. Néanmoins M. Hooker en a 
vu dans le Scapania nemorosa, et M. Nees 
dans le Plagiorhita asplcnioidcs et les Juu 
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germannia obovata el ex sec ta , espoirs chei 
lesquelles elle# accompagnent les anlhcri- 
dies. Ge Sont des filaments capillaires, cloi- 
sonnés, transparents, tout à-fait comparables 
ans paraphyscs si communes chc* les Mous- 
ses. Parmi les Marchautiées, le g. Limula- 
ria est le seul, à notre connaissance, dans 
lequel on ait constaté la présence de para- 
phées; elles environnent le pistil dans le 
jeune âge. 

Gemmes prolifiques. La nature n'a pas li- 
mité aux seules spores des Hépatiques la fa- 
culté de propager res plantes; elle leur a 
donné encore un autre moyeu de se repro- 
duire ou plutdt de se continuer : ce sont des 
gemme# ou propagules qui se développent 
chez quelques unes dans des appareils dis- 
tincts et variés. Ces gemmes sont des corps 
celluleux, arrondis, multiformes, assez vo- 
lumineux quelquefois, et analogues aux 
spores. Kilos se montrent sur les frondes, 
sur ses bords ou même sont nichées dans son 
propre tissu. Jamais clics ne sont accom- 
pagnées d'élalères. 

A la surface des frondes du Marchanda , 
on observe des espèces de cupules ou de ré- 
ceptacles entourés d'un rebord foliacé entier 
ou frangé; on les nomme corbeilles ou scy- 
pliulcs (scyphuli). Au fond de ces corbeilles 
se voient des corps ovoïdes ou lenticulaires, 
composés de cellules intérieurement granu- 
leuses et maintenues rapprochées eu un Seul 
corps par une enveloppe commune membra- 
neuse cl transparente. Hans le Lunularia, le 
bord du réceptacle représente un segment 
semi-lunaire, et les gemmes, primitivement 
rhopaloidcs , deviennent plus tard lenticu- 
laires, ovales et éehahèrééfl^iri^.ou dciyf fois 
dans leur poifrlour. Le Blasia présente deux 
sortes de gemmes ou propagines, différant 
également par leur position. Les vraies 
gemmes prolifiques sont renfermées dans des 
espères «le poches ovoïdes, creusées dans la 
nervure au sommet des lobes de la fronde 
et terminées par un goulot par où s’échap- 
pent les gemmes. Celles-ci sont globuleuses 
ou polyèdres. Les autres sont de simples 
propagincs immergées dans la partie mem 
braneu>e «le la fronde ; elles font saillie à la 
face inférieure de celte fronde et consistent 
en granules très Gns, globuleux, transpa- 
rents et réunis en petites boules analogues 
aux bulbillcs. 


Quelle que soit leur origine, ces corps sont 
susceptibles de reproduire la plante-mère, 
indépendamment des spores el tout aussi 
bien que celles-ci. On donne le nom d'ap- 
jwreil geinmipare ( apparaius gemmiparus) 
aux corbeilles el aux gemmes réunies. 

Germination. M. Gottsche a observé (Mém. 
cité, p. 123) la germination comparée d’une 
spore et d'une gemme du Blasia pusilla , et 
il en a suivi le développement jusqu’au bout, 
il montre que l’acte de la germination est 
loin d’être uniforme dans les différent# 
genres de la famille, puisqu'il en a observé 
déjà cinq modes bien divers entre eux. Il 
ajoute qu’il faut bien se garder de rien con- 
clure d’une analogie malheureusement fort 
souvent trompeuse. Nous renvoyons le lec- 
teur à son Mémoire, qui est si rempli de faits 
intéressants, que nous n'eussions pas man- 
qué de le faire connaître à nos compatriotes 
peu versés dans la connaissance de la langue 
allemande, si d’autres travaux nous en avaient 
laissé le loisir. 

l'sages. A l'exception de l’utilité dont 
peuvent être ces végétaux dans l'économie 
de la nature, et dont nous avons précédem- 
ment entretenu le lecteur ( Voy. l’article 
CRYPrnGAviK de ce Dictionnaire) , nous ne 
sachions pas qu'ils soient aujourd’hui d’au- 
cun usage, soit économique, soit industriel. 
Nous devons dire pourtant que nous avons 
vu quelques médecins prescrire en tisane le 
Marchanda polymorpha , el lui attribuer une 
puissante action diurétique. 

Stadsiigue. Avant que la publication du 
Synopsis H epadearum de MM. Nees, Linden- 
berg et Gouache soit achevée, il sera difficile 
de donner le chiffre exact des espèces de 
cette famille el la proportion de celles-ci 
avec les genres. Nous pensons au reste que 
cette proportion suit la loi générale obser- 
vée dans le règne végétal, qui est que la 
moyenne des espèces est de 10 pour chaque 
genre, line foule de genres sont à la vérité 
monotypes ou oligolypes ; mais il en est d'au- 
tres, comme les genres Jungermannia, Pla- 
giochila, Frullania , dont le nombre des es- 
pèces s’élève à plus de 100. Le g. Lejeunia 
en compte même aujourd’hui plus de 200, 
et pourtant Linné n'en connaissait pas 
une. 

Distribution géographique. Quelques Hé- 
patiques sont cosmopolites, et le Marchanda 
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polymorpha est fin nombre. Plusieurs genre», 
comme Ixjeunia, Frullanta, Ptagiochila , 
Mastigobryum et Lepidozia, qui n’ont qu’un 
petit nombre de représentants dans les zd- 
nes tempérées de notre hémisphère, four- 
millent d'espèces entre les tropiques. 1-e g. 
Jungcrmannia , au contraire, si riche chez 
nous, ne compte que bien peu d’espèces exo- 
tiques. Les genres propres à l’Europe sont: 
Haplomitrium , Gymnoscyphus , Gongylan- 
thus , Blasia , Corsmtfl et Oxymitra. Les g. 
Gottschea , Polyotus , Bryopteris , Thysanav- 
thus , Ptyrhanthus , Duriæa , Xotet'oelada et 
Monoclca sont purement intertropicaux ou 
du moins vivent hors de l’Europe. 

Nous allons maintenant foire connaître la 
classification adoptée par les auteurs du Sy- 
nopsis llcpaticarum 

Tribu I. — Joisr.F.nsiAKNiÈES 

Fruit solitaire, capsulaire , quadrivalve , 
rarement à cinq valves ou lacéré. Elalêres 
mêlées aux spores. Végétation foliée ou fron 
d (forme. 

Sous-tribu- l. — Gymnomitriéos. 

Haplomitrium, N abE.; Gÿmnomitrium , 
Corda; Acrobolbus, N. abE.; Sorcosryp/ius, 
Corda; Alicularia , Corda. 

Sous-tribll 11. — Cadocaulée* 

Gottschea , N. ab E. 

Sous-tribu III. — Jongcrmonnidée* 

Plagiochila , Nees et Montag.; Scapania , 
Lindbg. ; Junyormomiia , Linn. cmend. ; 
Sphagncrcelis , N. ab E. ; Liochlœna , N. ab 
E. ; Lophocolra , N. abE.; Harpanthus , N. 
ab E. ; Chiloscyphus , Corda , Dum. , Nees ; 
Gymnoscyphus, Corda. 

Sous-tribu IV. — Géocalycées. 

Gymnanthc , TayL; Sdccoyyna, Dumort. ; 
Geocalyx , N. ab E. ; Gongylanthus , N. 
ab E. 

Sous-tribu V. — Trichomanoîdées. 

Calypogeia , Raddi ; Lepidozia , Nees , 
Lindbg. et Gottsche ; Mastigobryum , Nees, 
Lindbg. et Gottsche; Micropterygium , 
Lindbg., Nees et Gottsche; Physiotium, N. 
ab E. 


Sous-tribu VI. — Pt»lidiô«*<. 

Trie horoica, Dumort.; Scndtncra, Kndl, 
Polyotus, Gottsche ; Ptilidium , N. ab E. 

Sous-tribu VII. — Platyphyllées. 

Uadula, N. ab E.; Madotheca , Dumort 
Sous-tribu Vlll. — Jubulé**. 

Bryopteris , Lindbg. ; Thysananlhus , 
Lindbg. ; Ptychanthus , N. nb E. ; Phragmi - 
coma, Dumort.; Omphalanthus , Nees et 
Lindbg.; Lejcunia , Lib. ; Fmllania , Raddi. 

Sous-tribu IX. — rrondo$éc*. 

Fossombronia , Raddi ; Pctalophyllum , 
Nees et Gottsche ; Diploiœna, Dumort.; <Vo- 
tcrorlada, TayL; /oopsis, Hook. fil. et TayL; 
Pellia, Raddi; Iilasia , Lin.; Symphyoguna 
Nees et Mart.; docura , Dumort.;? Trichos- 
tylium. Corda; Metzgeria, Raddi. 

Tribu II. — MABcnArcriÉF-s. 

Fruits à court pédicelle , le plus souvent 
agrégés dans un réceptacle commun , diri- 
gés eu bas ou en dehors , quadrifides dans 
un petit nombre, s’ouvrant chez la plupart 
soit en boite à savonnette, soit par des dents 
plus ou moins régulières. Dans les genres à 
fruit solitaire, celui-ci est placé au-dessous 
du sommet de la fronde. Végétation fron- 
diforme. 

Lunularia , Midi.; Anlrocephalus, Lcbm.; 
Plagiochasma , L. et L. ; Marchanda , Lin.; 
Preissia , Corda ; Sauter ia , N ab E. ; l)u- 
mortiera, N. ab E. ; Fcgatrlla , Raddi; fie- 
boullia , Raddi ; Grimaldia, Raddi; Duralia. 
N. ab E. ; Fimbnarin^ N. ab. E. ; Targio- 
ma „Mich. 4**'*~~ <*)*• 

Tribu ni. — Mosoclékes 

Fruit solitaire, capsulaire, s'ouvrant de 
célé par une fente longitudinale (1). Klatè 
res mêlées aux spores. Végétation foliée ou 
frondifomie. 

Monoclca , Hook. 

Tribu IV. — Aïcthocéhotées. 

Fruits isolés, dorsaux , siliquiformes, bi- 
valves, h réceptacle libre filiforme central. 
Élatcres articulées, flexueuses, sans fibres 

(i) M Tajlor Virm Ct rontfalrr U prt»»nr« d’une min. 
n.rlle dan* la raptulr d'une rjpet «■ nouvelle de Heu ,-,-;. « 
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spirales. Végétation frondiforme rayon- 
nante. 

Anthoceros, Mich. 

Tribu V. — Ricciérs. 

Fruits immergés dam la fronde ou pres- 
que scssiles , ne s'ouvrant point en. valves. 


Elateres nullcs. Végétation frondiforme , 
disposée en rosette ou vague , bifurquée 
chez la plupart 

Duricea , Bory et Montag. ; Sphcerocar- 
pus , Mieh. ; Corjinio , Raddi ; Oxymitra , 
Bisrb. ; Rirtia, Mich. 
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